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MOXSIEl'Il LE PROFESSE I R LESIIRE

ET MOXSIEI II LE ÜOCTEITi IIOl VIEI L

A MES CAMARADES CIVILS I T Mil I IAllll s

PREAMBULE

h/ rouri <fr* wiw études, nous arûm^ clé
tes heureux résultats que donnait lu ferrure nmortissaulc 
dans errtainrs uffèclions du pied, I nuire arrivée ut “2 
Itégiuunl ftr brayons. nuits pûmes faire les mêmes ciinshi- 
hdiims sur deux chevaux atteints d'ostéite pluilangicntte 
et traites par Monsieur le léférinHirv^major Escuffiri. 
Ifpllil eu plusieurs sujet s atteints de lésions semblables, 

nous eûmes retours au même traitement. Sûr b s conseils
rie Monsieur le vétérinaire principal d> C classe Tasset. 
nous étudiâmes son action. Ce sont ces observations qui 
ont fourni le sujet de notre thèse, Nous regrettons de 
o'avait pu utiliser les fer* amortissants dans la fourburc 
chronique nu lu maladie mnicaluirv atu irnne n'agtnd 
eu aucun sujet porteur de l'une de ces listons. \os expé
riences ont été réalisées à l'aide d'appareils que nous 
tirons construit nous-mêmes : appareils rudinienluires 
étant donné les faibles moyens dont nous disposions.

Nous devons adresser nos remerciêmr/tfy à Monsieur
le vétérinaire principal de /r classe Tasscl. qui a bien 
voulu s'intéresser à notre traruil : à Monsieur te vêt Cri 
nniie nuijoi Junjaud. qui nous a laissé toute liberté dans
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fc truitçifttiïit de nos malade# et noi/s a aidé df ses 
i ftnseUs ; à Monsieur le docteur ttwilfc. dont b\ bruns 
îiows ont rte si pro/itublcs et f/tiL t/rpui* notre sortir d' 
/'Alma Mater, nom h yttidè dans nos recherche* et dans 
la préparation de notre thèse.

LA FERRURE AMORTISSANTE

f. DÉFINITION

La ferrure amortissante esl une ferrure qui icud nioiu- 
dn s ks réactions du sol sur le iiieuilin1, en particulier >ur 
le SliIkjI et scs parties vives : qui iiIwoiIh' une pallie de 
ei-.s jvarlimis. les amollit et supprime on diminue consiilé- 
ralilciiient la douleur consécutive.

II. CARACTÉRISTIQUES

|.c ferrure amortissante esi à la ferrure mili-
iiairv : eu ce sens qu’elle en a la , qu’elle té pari il
d’une inainère identique les réactions du sol sur le mciu- 
bre et qu'elle s'applique exaclemeiil comme elle. File n’eu 
diffère que par sou poids plus grand : poids qui est folle 
lion de î’acrioisseiurnl <1 une <le> dimension* du fer :
f'pfih'iinr ou tfiitriihirf.

III. HISTORIQUE

Deux périodes sont à envisager dans sou hisloirr :

I \r<ud Ih llii'liri ,

La ferrure amortissante était connue. Les fers a planche

4
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qui ne sont que des fera aiiiori issrud s, rlaieiil eriiplovi
depuis longtemps. César I iîimIiî. en I5GL 1rs signale 
sous le nom de • fera bordez avec les veines de dru ièrr 
plus approchantes que d’oidinnire La fosse fils en donne 
deux figures, finir datant de Philip|»e le Bel fan I30Ui. 
l’autre de Charles VII an 1573). Les fris A talons nmull 
crochus, datant de la Renaissance, n’étaient également 
que des fera amortissants. A celte époque déjà, les mar
chands employaient cette ferrure. afin <le grandir les che
vaux auxquels ils rappliquaient et surtout afin de leur 
donner des allures plus brillantes. Le vétérinaire prin
cipal Tuxset, dans son travail sur ta ferrure amortissante, 
cite le ras : D’un maréchal habile habitant près d’un 
de nos plus grands dépôts de remonte qui s’était fait unr 
spécialité (te la ferrure des chevaux avant la présentation, 
cl tous 1rs éleveurs étaient imminnes à reronmdtrr. avec 
le centimètre gagné à la toise, le brillanl des allure* A hi 
sortie de râtelier. Or toute sa science résidait dans l'appIL 
ration des fois lourds et couverts, ••

Malheureusement son emploi n’était pas assez frequent 
et, hormis les ras de vente, elle ifélnil pas utilisée. Comme 
moyen de traitement des boiteries, |»ers(nine n'y avait 
songé. De plus les proprietaires élaienL et ils le furent 
encore après Delpcricr, refrarlaires ft son application : 
|>cnsant qu’un cheval ne pourrait jamais trotter avec île 
semblables chaussures. Tout le monde croyait, vétérinai
res en tête, que la ferrure devait être aussi légère que pas
sible. Thary. dans son traité de mareeha[ërio^ dit en 
parlant du poids du fer : Si ou peut le diminuer de 
quelques grammes seulement on soulage le cheval dans 
mie 1res grande proportion. •» Le vétérinaire principal 

y.

II

tasset cite le cas : • D'au cheval boiteux depuis phisteurs 
nmis, ferré lourd el rendu droit immédiatement après celle 
ferrure. Malgré cela, le propriétaire ne put se résigner 
à voir aux pieds de sa monture des fera aussi coniimms. 
A titre <rex|Xîrience, les fera furent enlevés, et le cheval 
redevint imnirdiatement boiteux. ••

/h //a r/cr.

Or la ferrure joue mi rôle licamoiip plus impnrhnt rl 
c’est ce qu'en I8!MI itelpéricr montra dans so lr>is coin 
munirai ions de mai s, juin cl dérembrr. tuiles à la S-H-iél ; 
Centrale de Médecine Vétérinaire, ('elle i b’i noiivrlh? >o r- 
leva de vives critiques de la pmï des niaitivs dg noire 
médecine, qui eux-mêmes coimneltiiimt ferrern qtrr mms 
avons signalée. Ce qu’a donc montré Itelprrer, rest le 
rôle protecteur du fer, non seulement sur lu boîte cptitée 
pr.-dnlc en supprimant son usure, mais encore sur les par- 
tirs vives qu’elle contient eu diminuant l'iiilrusitr des 
irai*lions du sol ; c’est son pouvoir absorkint pcul-mi 
dire des forces réacl imiridles conremlivcs à la hdtim ; 
c'est son rôle d’mnoi lisseur de rho s : Cette arlimi dr la 
ferrure il l a mise en évidence par les cxpéi cm es sui- 
vnnles :

DelpcriCr pit'iiail une série de fera les mis légers, 1rs 
autres lourds ; tes uns en fer. les autres vu liège ou ru 
caoiitrliDUC. Il 1rs posail siiccosi venir rit sur >a main el 
les frappait à Laide d'un imitleau. I! nutait la douteur 
lessenlie avec chacun d'eux el oliservâîl que l'éhisfrilé 
de hi matière ne jouait aucun lô’e. qrie seu1 le poids inter- 
vcrnfit ; que plus le fer étàil lourd, p us la douleur était
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faible ; que pins la substance entrant dans la composition 
■Jn fer était compacte, deux?» plus encore la douleur était 
faible* Dans une denxièuip série d'expériences, il saisissait 
successivement chaque fer à plat de main* les lirurlail a 
un corps dur et enregistrait la rciwrriission du clior sur 
su main. Les résultats oblenus étaient absolument sembla, 
bles aux premiers. 1! conciliait que les force*- rraetitm» 
iielk-s mises en jeu par les coups r coups de marlrau. lieurls 
sur le corps dur ne se trausmcltaicnl pas iiilegrabmPiiL 
qti'mie parité riait fthsorWe par le fer : partie d'autant 
plus grande dllp le fer était plus lounL

Delpéner disait : » La solipédisalion inqinse au cheval 
une marrhp toute particulière, se traduisant par un appui 
plus franc, pins concentré, plus circonscrit, monoebiniic

par une battue plus violente, toutes choses qui augmen
tent la réaction du sol contre la foulée, d la sensibilité 
îles parties vives. Le sabot doit donc se conformer aux 
exigences de cette manche pour rendre indolore les bnf* 
lues effectuées sur le sol ■». (Ir le sabot seul est impuissant 
à jouer ce rôle ; il faut le protéger par l'adjonction d’un 
fer qui devra etre d'autant plus lourd que les réactions 
du sol sur le membre devront être plus faibles, ■■ f?est par 
sa consolidation, sa masse et sou poids (pie le fer donne 
ce résultat. »>

Les îHlvei-saires de Delpérier lui np posa ici u surtout In 
fatigue musculaire, qu’on imposait inutilement, rroyarenl. 
ils. a I animal porteur de tels fers. Dclpérier tout en mon
trant que leur emploi était d’une utilité Iris grande, niait 
cette fatigue. Il disait : • L'homme porte sans la moindre 
fatigue mir chaussette fine dont le poids est cent fu s plus 
grand que celui de son épiderme |w»dai ; d parle égale

.. Nombreux, dit-il. sont h> officiers qui, npns
jouis d‘observa ti 00, revenaient nous présenter leur nmn- 
titrr |N>ur nous faire constater le hrillmil des allures qui

stage.
I h des professeurs de mntéclialene île celte école, le 

véleriiMiiiv principal l'asscl, fut sou plus ardenl défen
seur cl. en 1909» il publia nu travail sur celle ferrure. 
Si Ih’lpérier a montré au monde vétérinaire le rôle des 
plus utiles qu'elle joue, le vétérinaire princ.pal ’lassct a 
lontrilnié pour mie large part à la généralisation de son 
emploi dans le monde sportif, en particulier dans le monde 
uniitaire, pour lut ter cm lire tm grand nombie de Ixiitcrics.

qniseles locomoteuis. *»
De umnliiéux observatcm- frappés pai de telles cou

mh, voulurent vérifier fis résultats obtenus par llel- 
r. Ih* remploi systématique de lu fciiure lourde, 
conclue : <• Elle s’esi montrée excellente ; . -
ilira veilleuse, rainlient insuffisinlc cl dans un sein 
nuisible. * Lasserre dmme des conclusions sembla

blés. Pour ben montrer lr pouvoir amortissant croissant 
itver la densité du métal employé» H utilisa des fers eu
ptonib. Nous venons plus loin ce (ju'il faut en penser. A 
rt-.ole d Application de Cavalerie de Saiimur, on rappli
qua il l'iicore fréqiieinmenl ; toujours elle y a donne d heu
reux irsullîils : nous avons pu le constater lors de noire

nieiil sans faligric un gain souple cl léger qui ccnluplr le 
poids de Fépidenne de sa main. Ponrqimi vofcvmis que 
I < cheval sr fatigue à porter mir ferrure (pii ne fait que 
trois fois h- poids de répidcnne iiatmel de son pied. • H 
ajimliiil ; ■ Ccttr fcrrinc anuoic un liavail, mai** si léger, 
si normal, rvlhmé. ispChrimr qif .1 ne fait que tmiilkr lis 

i :
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semblait à jamais compromis. D'ailleurs. ajoute-il : 
V est-il pas d'observation courante dans l'armée que tel 
cheval toujours Ijoiteux lorsqu'il est moulure d'un grade, 
redevient droit des qu’il a repris son service dans le rang 
et qu'a un fer léger, dégagé, on a substitue le fer règle- 
mcidaiic plus lourd. »>

Pour pallier aux inconvénients de la ferrure amortis
sante, il utilisa un patin en gulla pûivha qui en faisant 
pariicijier <ï l'appui la fourchette, dont il n'est que la 
reproduction, rendait celle feiTure physiologique.

Enfin le meme auleui donna à celle forme appelée jus
qu'alors lourde, le qualificatif d'amoi lissante, montrant 
ainsi le rôle qu'elle joue dans la locomotion.

JV. EXEMPLES

Ce iôIp peut rire mis en évidence par tout observateur. 
Nous avons cité l’exemple «lu cheval boiteux ; lorsqu il 
est moulure de gradé et droit, lorsqu'il redevient cheval 
de troupe. Citons celui de la jument poulinière non ferrée 
an pré qui, mise ainsi sur la route, a des allures piquées, 
ne pose le pied à terre qu’avec hésitation ; du poulain 
qui galo|æ à cœur joie dans la prairie et n'ose marcher 
fianchemeiit sur le terrain dur ; du cheval qui se déferre 
sur la mule et immédiatement ne se livre plus, a des allu
res moins franches.

Delpérier cite Jos cas d’un cheval qifil eut A examiner ; 
animal 1res vile, mais malheureusement atteint (Posiéilé 
de la troisième phalange. Vendu il fui frire légèrement et . »■

*
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se mil à boiter lias. Muni à nouveau de fers amortissants, 
il retrouva ses allures bridantes ll.veis essais exécutés 
eu vue <lc revenir A la feu lire normale le rendirent chaque 
fois inutilisable.

Le S^wt LubftMl Hlihlrt du 7 mais 1909, dite le 
cas d'un trotteur célèbre sur l'hippodrome de Nice par 
scs victoires nombreuses. Ayant changé d’écurie il fut 
terré légèrement et ne tigiini pins nulle pari. Raclæté a 
Iris prix par le premier propriétaire, celui-ci lui icappli- 
qmt des fers amortissant* e| le jour meme le lit couru ; 
le cheval gagna comme auparavant.

I il propriétaire de trotlrms de la rcg.Qh lyonnaise. 
XL Peytehm. possède une jument qin taisait te kilomètre 
OH mie minute cinquante avec des fers de 350 grammes, 
(I le fait actuellement en une minute quarante avec aux 
pieds un poids de 790 grammes.

Pour notre pari, nous avons vu celte ferrure donner 
d'excellenls résultats à E Ecole Vétérinaire de Lyon. A 
l'Ecole de Cavalerie de Saninur. nous avons pu juger éga
lement de scs bons effets, sur des chevaux présentés boi
teux et guéris par son application.

V. OBSERVATIONS CLINIQUES

Durant notre réjoui au 2 régiment de dragons, Imit 
sujets présentant des laiteries dues à E ostéite de la troi
sième phalange furent munis de fers amollissants qui 
nous donnèrent les résultats suivants :
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I. Place de» Voigrj . jüïiieiit de pur sang, née pu 
pioYtinmt d'Arles ; riumture d'uffidcr

Cetiv jument est présentée, à l'examen de Monsieur le Doc
teur Esruftlei'. Imitant de l'antérieur droit. Le diagnostic posé 
est celui il’ustéité phalaïqtfeime. Lu traitement est institué. 
Peu de temps après, elle lu die de l’antérieur gauche par 
suite de la présence des nié mes lésions à cet autre membre. 
Consécutivement à des rainures faites dans la paroi, en des- 
siji.18 du bourrelet, et à une Diction irritante sur la couroime. 
qui seules n'a valent amené aucune améliorât ion sensible ; 
des fers amortissants sont placés aux deux antérieurs. Nous 
pûmes juger de leurs bons effets en arrivant mi-régiment. Lu 
jument ne Unlait plus et li a jamais kmé depuis.

II. /bine de* née on 1Ô14. Pur sang, provenant de
Guéret, moulure d officier.

Cette jument boite alternativement des deux antérieurs, 
boiterie attribuée par .M. le d< retour Esrofiler à J’ostéité pha- 
Imigieiine. Le même iraitémeiit est institué et dunne égale
ment d’excellent résultats. Cette jument prend part au dépla
cement qu'effectue le régiment au caitip «le La Courtine, Les 
■premières Élapc-S pur le sol très dur des roules suivies, amè
nent une nouvelle boiterie «le l'antérieur gauche ; nous cons- 
tàtmis que les lésions «Tnsléîlê phalangiennc se smït réveillées, 
Des (ers à planche sont appliqués : une friction irritante sur 
la couronne effectuée ; la jument est mise au rmivol durant 
deux étapes, Ne Imitant plus, elle revient à la ndontie et 
termine le trajet sans grand difficulté, bien qu'a vaut encore 
des allures piquées. pprticu lié renient mi départ. Au camp 
de I-a Courtine, des fers runorlissu ni s sont appliqués aux 
deux antêrieui^. Au retour la Jument leste continueffement 
à la colonne, ne boitant plus. Rentrés au quartier, iicius reve
nons à In ferrure ordinaire. LTri mois après elle boite à 11011- 
venu di* l'antérieur dru il Vue injection de cocaïne est faite 
sur les nerfs plantaires, localisa ni la boiterie a la troisième 
phalange. A In percussion, le pied est sensible. Il est très 

chaud. On note une concavité anormale de la paroi en quar
tier et la présence du bourrelet en S couché. Encore une fois 
la jument boite de son ostétté. Nous réappliquons la fer
rure amortissante et la jument retrouve ses allures bril
lantes. Depuis elle trotte, galope sans difficulté.

III. — .Sébujiffen, demi-sang, né en IU|K, venant de Mâcon.

Ce cheval lions est présenté biitnnt dé Fa ni ér leur druil, 
lui «waïne localisé le siège de la douleur iui pied, lequel est 
anormalement chaud. A la percussion de la sole, le cheval 
témoigne d’une vive douleur cri pince, oii l’on peut constater 
une déformation, un Itoiiibemvnt ; l'amincissement décèle une 
infiltration sanguine des tissus sous jurt'iits, Les cartilages 
complémentaires ont perdu de leur souplesse ; ils sont égale
ment chauds et sensibles à la pression, surtout le droit, sur 
lequel F exploration nous révèle bientôt l’existence d'une forme 
naissante. Le diagnostic d'ostéité plintangienne de la face 
inférieure de la troisième phalange et de ses cartilages com
plémentaire est posé, Dés rainures dans la pu roi, jairfilièles 
au bourrelet et en dessous de ce dernier sont effectuées, une 
friction irritante faite sur la couronne. Nous abandonnons
L’idée de placer un feu sur les cartilages complémentaires,
voulant s ut avoir recours à la ferrure âmorlissantc 
qui est appliquée aux deux antérieurs. Dix jours après, le 
cheval ne boite plus et n'a plus boité depuis, bien que nous 
Soyons revenus aux fers ordinaires : les lésions d'ostéité ayant 
terminé leur évolution, chaleur et sensibilité êta ni disparues.

1\\— PM<i, née pii |0H, demi-sang

Celte jument vient à la visite pour boiterie de l'antérieur 
droit. Deux injections de cocaïne permettent de fixer le siège 
de la boiterie à la troisième phalange. Le pied est anormale
ment ehmid et douloureux à la perrnssinn, surtout en pince : 
la recherche systématirpie de la foulure de là sole ne donné 
aucun résultat Aucun autre symptôme n’est révélé. I>e diag
nostic probable itostéité phntangienne osl posé, Pour notre

8



instruction personnelle, nous mois contentons d'appliquer 
des fers mn h Hissants, sans mille traitcmenl. Deux juins 
après. précuite n la visite des indisponibles, une nnifllura
tion sensilde est ch natale ; améliurathm qui vu issu Ni
Huit jours après, lu jument reprend sa place dons le rang 
uà depuis elle u*a jamais cessé .son servit *

»

V. Lu Xm/Hm*. née eu l!)|H, Demi-sang, provenant île M.lCoft 
4

Celle jument unis esl présentée lnukmt île raiilérierir dr lit. 
I.exiimcri révèle un surus post mctiiPaiphii, gi rninme une 
musette, mais froid et irniohire. Les Injccîkais -lu nh-;i]ih* 
montrent que le cheval imite de la Iroisrènir phalange. D'ail
leurs lé pied est uiiorimjcnwiit chaud et sensible ; un note uni? 
riinravîté de la paroi eu quartier et le Imiirrèlct en S coii- 
• hé ; la pulpation révèle des formes cartilagineuses. I. dni’- 
jiiistîr dosléité des angles phahingienncs «si pi.sé. Deux fers 
miMirtissêiiits suiit appliqués. lieux j«mrs iq iCs la jument ne 
boit»- plus. Examinée réreiimiehl, tinus avons romrtnh’ qm* 
révolution de l'osléitê était terminée.

VL -- .Vifirffvr née en 1911. Demi-sang, provenant de Saint. 
Jean-d’.Angé'y.

Celte jument boitant de ranlérlcui gauche. présente à l’exa- 
uitn une exostuse de la base du genou ; on peut • ■mistater tu 
présence d’un vo.ssîgull ••arpien. Le pied se révèle chaud et 
douloureux à la percussion, plus petit que le droit ; des formes 
.niuriâires suit pcrccptldes h lu palpation. Le diagnostic 
d ostéo-iirllirite de la base du carpe et d ostéite de la troi
sième pliiikuige est posé. Lu jument est couchée et nn feu 
en pointes esl placé sur le genou. Le feu guéri, la jument est 
mise aux Indisponibles ; au bout d’un iuû|s lu boiterie n’c 
en rien varié- Le pied présente les mêmes signes qu’au pr*- 
nder examen. La jument est ferrée lourd et lu Imiterie dimi 
mie. Toujours aux Indisponibles. i-ette jument boite de moins 
ru U h dus.

VIL fhinçon, née en 1017. Demi-sang, provenant de MAeou.

buherie.

est signalé
La Corinne

gaucho, n'osant s’appuyer sur ce membre. 11 nous 
comme ayant toujours eu des pieds sensibles, 
accuse la troisième phalange comme l'a u le ni de
Les «leux pieds antérieurs surit plais, le gauche, anormalement 
chaud et sensible, présente une convexité de la sole en pince 
très douloureuse à la percussion, due vraisemblablement à 
un ostéophyte ; l'amincissement de la sole révèle une infil* 
t ration sanguine des tissus s<ms jutent s. De plus les talons 
sont très réserrés. Deux feis amortis'âUnls sont appliqués 
munis de patins phy Biologiques TaascL Le cheval actuelle
ment encore aux Indisponibles boite toujours, mais la boiterie 
a considérablement diminué d'intensité. Nous signalerons 
plus loin l'heureux effet des patins sur Pencasteliire.

VJ. MÉCANISME DE SON ACTION

Cette jument, boitant de l'antérieur gauche. nous est signa
comme ayant été Imitée pour ostéite plinJaiigienne du 

même membre et comme boitant à tout instant depuis. Le 
pied est chaud et douloureux à la percussion, plus petit que 
te droit ; des formes coronaires sont nettement perceptibles. 
Deux fers amortissants sont appliqués et immédiateruenl 
après, quoique boitant toujours, ta jument marche avec beau
coup plus de facilité ; elîe pose fraucheiiient son pied sur le 
s*dt chose qu’elle n'osait faire quelques instants auparavant.

Vingt jours après elle ne boite plus et n’a jamais boite 
depuis.

VJIL f/autlmw, né en 1998, dembsaiig

Ce cheval nous est présenté boitant très bas, de l'antérieur 

p

On voit doue que kl ferrure ûTnorli&aiite nous a donné 
il cxcrlleiiis résultats, rrautant plus, qu'en cvrlains cas.



nous avons délaissé tout autre traitement, précisément 
pour juger de l’efficacité île ces fris appliqués à l’exclu
sion île toute antre intervention. l’es résultats soûl dûs 
au poids lin fer el non à l'élasticité de la matière qui 
le compose, puisque l'élasticité du fer est faible, et qu’il 
existe d’autres substances ayant relie propriété Iwiucoiip 
plus développée : le ranntehonc, le liège par exemple 
01 li s fers cmiferlionnés avec de telles substances n’imt 
donne micini résultat.

D’ailleurs 1rs iurines conclusions résultent des expé
riences de Deljiérier que nous avons reprises à titre docu
mentaire :

Prenons une plaque (le camilclioiie, plaçons-ln sur 
riuliv main et. à l’aide d'un mai (eau, frappons sur relie 
plaque. Prenons ensuite mie plaque île fer. exactement 
semblable à la première, et frapjmns a nouveau. I.a 
douleur provoquée par les cou]tô de marteau rl transmise 
à la main soit par le caoutchouc, suit par le fer est 
plus foi le avec le premier qu'avec le second. Saisissons, 
maintenant altrinativemenl ces deux plaques à l’rxlié 
mile des doigts cl frappons sur un corps dur, la reper- 
russioii du ebor sur les doigts est irj encore plus forte 
avec le eaoulchmic qu’avec le fer. Or le caoutchouc est 
hraiieoiip plus élastique que le fer, cette notion d’élasti
cité n'mtei vient donc pas pour amortir les réactions. O 
qui inlei vienl c’est le poids, la compacité de la matière 
composant le fer. Le fer ainmlit plus que le caoutchouc 
parce qu’il est plus lourd et plus compact, Plus ce poids 
sera grand, plus l'amortissement sera grand, parce qu’il
y aura 
chocs.

plus de substance compacte pour absorlier les 
frappons un mur, une main placée à
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la tare du fer el d’autre pari un poids supplémentait1 

corps de poids donné. Afin qu'apre

plus épais, 1rs choc est moindre ; avec mi mur plus épni 
em ore, plus rien nest

d’un côté d’nnc balance tombe d une

été absorbe parLe choc

de forces.
Sur un fer placé 

bailleur donnée un

<le 10 grammes qu’a à soulever le corps dans sa chute. 
Du môme côté et à la partie inférieure du plateau est 
fixée une réglette munir <1*11110 plume à son extrémité. 
Celte plume vient enregistrer sur un papier place «levant 
elle tous les déplncrmenls de la balance, L’amplihide des 
mouvements pouvant être effectués par cette réglette étant 
faible, par tâtonnements portant sur le poids du 0qis 
et sa hauteur de chute, nous avons cherché à obtenir des

sa chute ce dernier ne vienne influencer par son propre 
poids les oscillations de la balance en restant sur le pla
teau. celui-ci est enlevé et <ï cheval sur les branches en 
croix, de la tige verticale le supportanl ordinairement, 
le fer est placé. De l’autre côté sont disposés d’une part 

le mur comme le seraient des sons. Dans la ferrure amor
tissante il en est de même, c’est l'épaisseur du fer. son 
poids, qui foui que les réactions du sol sur te pied sont 
moindres, parce qu'une parlie de ces réactions est perdue, 
ubsorbée pur la masse du fer.

VIL EXPÉRIENCES PERSONNELLES

«
Nous avons voulu enregistrer cette notion d’absorption

pial de l’autre côté perçoit le clïOC : frappons un mm 

-■
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I. — Ayant la culte nu cours

dans 1rs mêmes conditions nous enregistrons un déplace
ment de la balance qui est plus petit qu'avec la ferrure 
ordinaire : Les forces mises en jeu par la clmtc du corps 
et transmises à la balance sont donc plus faibles avec 
la ferrure amortissante qu’avec la ferrure ordinaire: 
Preuve qu’une partie est absorbée par le corps inter-

osçillations de la balance dont l'amplitude maxima soit 
plus petite que celle maxima de la réglette.

lue première fois, un fer ordinaire de pointure x est 
placé ainsi, le fil auquel est fixé le poids étant lnûlé. 
celui-ci tombe, lions enregistrons le déplacement <lv la 

balance.
Lue ferrure amortissante de même jiomlure, conve

nablement tarée, remplace la première. Le corps tombant
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en
* x

le poids
675
fer

tenant compte du poids plus granit (tare du fer plus 
grande plus poids «le 10 gi amines; qu'a à soulever le 
corps eu tombant, avec lu ferrure amollissante qu'avec 
la ferrure ordinaire, l.e poids de cette dernière ôtant 
P 150 grammes : le poids du corps tombant p 10 
grammes :1e poids du fer amortissant P - 675 grammes, 
relui du corps est calcule égal à 15 grammes. Le 
cernent de la balance est plus grand que,
un corps était resté 10 grammes, avec le fer de 
grammes mais il est encore plus petit qu’avec le 
ordinaire de 150 grammes.

Dans une deuxième série d'expériences des fers 
liège sont employés. Sur un fer métallique, de pointure

IL — Après la chute nu corps

médiaire. c'est-à-dire le fer ; partie d’autant plus grande 
que ce démier est plus lourd. Nous avons recommencé 
cette expérience plusieurs fois avec les mêmes fers, puis 
eu variant les fers, en variant les. pointures, chaque fois 
nous avons obtenu les mêmes résultats.

Nous Lavons renouvelé© de la manière suivante, en

çt
»
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flr poids P. tombe un corps de poids p. Sur un fer en 
liège, ayant des dimensions absolument identiques à celles 
du premier et ayant un poids P’ : tombe un corps de 
poids p’, qui est à p ce que P* est à P. l e déplacement 
de la balance qui aurait dû être plus faible avec le liège 
qu’avec le fer, si l'élasticité de la substance composante 
était intervenue, (le liège étant plus élastique que le fer 
est au contraire plus grand, ('elle élasticité ne joue donc 
quiui rôle infime dans l'amortissement des chocs et le 
poids du fer seul intervient d’une manière certaine»

D’uilleuis cil plaçant alternativement sur la balance 
une plaque de fer et une plaque de liège de même poids, 
la chute du corps nous donne des déplacements sembla
bles dans les deux cas.

ht répercussion du choc sur la balance est donc bien 
inversement proportionnelle au poids des fers et pour 
des fers de même pointure mais de substance différente, 
à la densité de la matière composante.

Voici les graphiques que nous avons obtenus en partant 
d’un fer ordinaire de ïxxids x- 450 grammes.

"•
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 Ü 
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En résumé nous avons :

I* Avec le fer léger de poids x et la masse de chute y. 
mr déplacement de l’aiguille de huit divisions graphique 1

2‘ Avec le fer lourd de poids 3\ 2 et le corps de ]x>ids 
y un déplacement de l'aiguille de quatre divisions (gra
phique II).

3* Avec le fer lourd de poids 3x/2 et le coq>s de poids 
3v 2, un déplacement de l'aiguille de six divisions 'gia- 
phique 111).

I Vvcc le fer de liège de pOids x/2 et le corps de poids 
y 2. un déplacement de l'aiguille de dix divisions (gra
phique IV').

’»• Avec le fer «le liège de poids 3x 2 et le corps de poids 
3y 2 un déplacement de six divisions 'graphique V .

(hi peut doiic dire que plus la densité du métal employé 
en ferrure est grande. plus petits sont les réactions trans
mises au pied par cette ferrure.

Nous avons répété nos expériences à l’aide d'une lame 
de caoutchouc ; un morceau de chambre à air d’hulomo- 
hile tendu entre les mâchoires de deux étaux. Dans son 
épaisseur était fixée une |>etile tige d'acier np|X>:ntéc aux 
deux extrémités dont l’une venait enregistrer les vibra 
lions du caoutchouc sur mie feuille de papier placée devant 
elle. Sur cette lame de caoutchouc sont posés des fers : 
au-dessus d'une de leurs brandies est fixé, à l’extrémité 
d'un fil, un corps qui, dans sa chute, vient heurter le fer. 
Plaçons successivement des fers ordinaires, des fers 



sac étanche et rempli <1 eau est placé entre suivante.
quatre armatures métalliques verticales, réunies, concen
triquement à leur base, de manière à limiter les déforma
tions du sac. A l’intérieur de celui-ci est placée une am
poule de Marcy communiquant à l’extérieur avec une ai
guille mobile qui se déplace sur une feuille île papier. 
Sur ce sac hermétiquement clos sont placés des fers (pie 
vient frapper un corps dans sa clmte. Lâ encore nous 
avons employé successivement des fers, les uns en liège, 
les autres en fer, les uns ordinaires, les autres amortis
sants. Par suite de l’armature métallique restrtMgftanf 
l’aplatissement du sac. l’eau contenue dans celui-ci est 
comprimée par le corps en tombant, Compression que note 
l’ain|>oiilc de Marcy et qu’enregistre la plume sur notre 
feuille de papier. Nous obtenons là encore les memes ré
sultats.

Dans ces expériences nous avons voulu montrer la dif
férence de transmission des réactions du sol sur le mem
bre avec la ferrure amortissante et avec la ferrure ordi
naire. Nous ne nous sommes lias occiiiié de savoir rom

ain ortissants, des fers en fer. des fers en lu ge Nous obte
nons les mêmes résultats que précédemment.

Sur deux couches d’argile, de même épaisseur, de 
même plasticité, plaçons sur l’une un fer ordinaire, 
sur l’autre un fer amortissant, de même pointure. l’n 
même corps, tombe de la meme hauteur sur ces fers. Après 
les avoir enlevés nous constatons que l’empreinte laissée 
par le premier est plus profonde que celle laissée par 
le second. Les mêmes conclusions s’imposent donc encore 
ici.

Vue troisième série d'expériences est faite de la manière 
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forte que précédemment. Prenons maintenant une plaqn
de fer et recommençons, la doujcui est encore plus faible.

ment ces réactions sont ressenties par les diveises parties 
du membre de l’animal, puisque les deux ferrures sont 
semblables et répartissent les forces identiquement. Les 
fers amortissants ne soulagent pas une partie du membre 
pour en surcharger une autre ; ils se comportent exacte
ment comme les fers ordinaires, si ce n’est qu’ils aljsor- 
beiilk qu’ils amortissent une partie des réactions consécu
tives à la battue. Or c’est bien ce qui résulte de ces expé
riences. La ferrure amortissante par son poids, par la 
densité de la matière dont elle est formée, fait que la ré
percussion du sol sur le membre, venant le frapjier bru
talement, se transmet amoindrie pair le fer interposé.

Cet amoindrissement se traduit 1ni-mênie par une dimi
nution très grande de la douleur consécutive, voire une 
abolition complète. Ce qui est d’ailleurs facile à consta
ter. Il suffit de prendre un cheval ayant des pieds sensi
bles et de lui appliquer une ferrure amortissante. La hui
lerie. très nette auparavant. disparaît presque imniéd a 

• teinent. Il est même curieux de constater qu’aux premières 
foulées, cet animal hésile à |x»er son pied, appréhende de 
fouler le sol ; puis lorsqu’il constate que la douleur a 
disparu, il marche franchement, les allures, précédemment 
piquées, redeviennent brillantes. D’ailleurs faisons Pcx- 
fiérience suivante : frappons du poing un mur, nous res
sentons une \ vr douleur. Mettons un gant assez épais la 
douleur est moindre ; un garni tics épais elle a disparu. 
An lieu d’un gant, prenons une lame de bois de meme 
épaisseur ; à l aide d’une courroie fixons la solidement à 
notre main et frappons ; la douleur est beaucoup moins

■
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L’épaisseur du gant n’inlervieni donc que parce que. 
consécutivement, le poids de celui-ci est plus grand.

Ccst a notre avis l'explication de ce que l’on voit sur les 
boulevards. Un hcjHiinir se faisant casser des cailloux sur 
la poitrine et i réprouvai il aucune douleur. La première 
pierre se brise sur la seconde par contre-coup ; niais si 
la pierre inférieure était remplacé par du bois ou même 
du caoutchouc, substances moins denses. l’homme ne sup
porterait pas les coups de marteau avec le sourire aux 
lèvres. Ijb poids et la compacité de la pierre foui qu? les 
chocs tic sont transmis (pie coiisidéiablemcnl amortis au 
corps de l'individu qui les supporte;

Nous pouvons donc conclure de ces diverses ex|iériences 
que plus un corps est, d’une pari, dense, plus il est» d*au- 
tre pari, volumineux, plus il absorbe de forces. b'oiï le 
rôle protecteur de la ferrure amollissante. Elle allénnc 
les foires réactionnelles du sol ; elle supprime la douleur.

VIII. INDICATIONS

Nous avons dit que les réactions, la douleur se font 
sentir, en premier lien et surtout, sur les parties inférieu 
res du membre, sur le p;cd. En effet la ferrure anmrîis- 
sant na jamais fait disparaître la boiterie provenant 
d’une luxation de l’épaule ou d’ostéoarthritc du carfà. 
La preuve, d’ailleurs, c’csl qu’en frappant un mur du 
poing nu, la douleur est surtout perceptible au poing lui- 
même et non au reste du bras.

0n voit donc remploi que l’on peut faire de la ferrure 
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amortissante, Hans toutes les affect ions douloureuses du 
pied, de la troisième phalange» elle sera indiquée. Nous 
ne voulons pas dire qu’elle guérit les affections causes de 
cette douleur et toutes les affections ; que c’est une pana
cée universelle, Elle n'a point de vertus curatives, mais 
elle supprime la boiterie. Il est évident que, si un animal 
est atteint de bleime par exemple, et que l’on place une 
ferrure amortissante sans traiter In hleime, on se voue à 
l'insuccès. Mais il est certain que la bleime étant traitée, 
la ferrure amollissante fera dispaiaille la douleur qui 
persiste après l’opération, b ailleurs ce n’est pas dans 
cette affection que nous voudrions voir employer la ferrure 
amortissante, mais dans celle où aucune guérison n’esl pos
sible, ou seule la ucvnclomie peut donner quelque résul
tat, dans 1 ostéite phalangiemie eu particulier. bans ces 
affrétions la ferrure amortissante esl précieuse, car elle 
supprime la douleur produite par les réactions du sol sur 
cel os • tpii travaille Le cheval ne suuffianl plus sera 
utilisable. Or, l'ostéite phalangiemie est liés fréquente, par- 
liculirreniciri dans l’année, sur les chevaux de pur sang. 
Nous n’en voulons qu’une pi cuve dans la remarque sui
vante, que nous avons faite sur 1rs conseils de Monsieur 
le vétérinaire principal Tasset et de Monsieur le vétéri
naire-major Gare J.

Depuis notre séjour à l'année, nous jfavons pu trouver 
un seul pur sang qui ait des pieds égaux. Nous avons pris 
des mensurations. influencé par l’avis évi
demment des meilleurs que nous en avions reçu et pour 
en juger nous memes. Toujours elles nous ont montré, 
qu'im pied rlail, réellement, plus petit que l’autre.

La ferrure amortissante joue dans ce cas le même rôle 
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ce ri est la nevrectomie, Dr même d'ailleurs que dans 
lorsque les laimnes. 1rs frictions 

irritantes sur le IjouireleL les traitement (le Cross et de 
Walrîii n'ont amené aucune amélioration et que. là en- 
cnre, la Jievrertoinie est la seule chose qui puisse pei met- 
Ire d'utiliser le cheval. La ferrure amollissante* agissant 
«le la même façon que dans Eostéile phalangieiinc, permet 
de ne pas avoir recours à la section des nerfs plantaires. 
Mlle peut, petil-êlre egalement* éviter celle opération1 
dans le liéraphylbaèle. pattuulièiriireiff dans te héraphyl 
locêle diffus. D'ailleurs dans celte dernière affection, cil 
im itant des fers rouverts m pince, un atteint le mènir 

que la nevreclomie : elle supprime la douleur ; de plus elle 
lia pas les inconvênieiils de cette oprialimc à laquelle 
pourrait être rattaché le passage du Cygénéiïcon ou traité 
de la chasse et du chien :

•• .-hdr o/ms, cjï Uvq.ÿ ttubl »•

Avant que la lâche soit achevée, il tombera les ongles 
arrachés. D’ailleurs en ras d’insuccès avec la ferrure 
amortissante, il sera toujours temps d'avoir recours à 
ce Irailement ultime. Et en cas d'amélioration, révolution 
de ! ostéite étant terminée, on reviendra au statu quo 
mite, ce qui ne peut Se faire après une section nerveuse.

Il est évidemment toujours indiqué, lorsqu’on peut 
encore m espérer un résultat, d'appliquer en même temps 
que ces fera le liaitemenf curatif ad hoc.

w indication à notre avis dans une autre affection, 
la maladie navictilaire ancienne, pour laquelle micim 
traitement n'est susceptible de donner des résullâts, si 

s
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1ml par le même moyen. Gai ces fers ne sont que des fers 
amortissants m certaines de h uis parties et, s’ils agis
sent. en protégeant les organes smis-jacents, par -leur 
couverture, ils agissent aussi, par leur |)oids plus grand* 
ru altémmnl les réactions, en diminuant la douleur en 
ce ptiiiil. Le poids ici résulte unji de la plus grande 
épaisseur, mais de la plus grande largeur des branches.

La fcniiir amollissante a donc nue utilité indiscutable. 
Elle ne guérit aucune lésion niais elle réduit l'indispo
nibilité, des animaux au minimum. en supprimant la boi- 
lvrn\ Ce n’est pas un traitement curatif, c'est un traite
ment palliatif.

Pourquoi ne pas employer |H>qr la fabrication de tels 
fers des substances plus denses que le fer. le plomb par 
exemple. Xmis avons vu que Lasserre a utilisé ce métal. 
Il a obtenu des résultats immédiats encore plus frappants 
quavec le fer. Mais à l’usage, le plomb présentait de b is 
inconvénients qu'il fallut y leimncer : trop malléable il 
s’use 1res vite, il se déforme, donne lien à des bavures 
dangereuses aux allures vives, de plus il diminue la soli-. 
dite des rivets.

La ferrure amortissante donne-t-elle des résultats excel
lents dans tous les cas ? Il faut reconnaître que non. Des 
animaux Imitent encore quelquefois après suit application, 
toutefois tou joui s il résulte une diminution d'intensité 
de lu boiterie. A quoi l'attribuer ? : t A ce fait qu’il 
peut exister, à côté de la boiterie due à la douleur, une 
boiterie par gène mécanique ; la première disparue, la 
seconde f>eisistc. 2" Il jieut se faire aussi quo la ferrure 
amortissante ne suit pas assez lourde pour amortir toutes 
les réactions et sujtpi imer toute la douleur, parfois aiguë.

77009^1396
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Le clhiicieô pourra, dans la majorité des 
ras. augmenter le poids du fer (le 200 à 600 grammes. >»

Pour noire part nous nous sommes inspiré de ses con
seils. Poui les chevaux de dragons. nous avons utilisé 
des fois dont le poids varient de GOO à SOU grammes. Pour 
le cheval Hautbois, employé au Irait, nous sommes allé 
jusqu’à I kilog sans jamais amener de fatigue supplé
mentaire à cet animal.

résultant de lésions accusées; En augmentant encore le 
poids du fer pvut-on arriver à supprimer complètement 
douleur et boiterie ? Dans un cas expérimental nous avons 
obtenu ce résultat. Malheureusement le poids de la ferrure 
ne peut être augmenté iiidotmiment, sans qu'elle nuise 
à L intégrité du membre. Nous abordons là un problème 
qui n’a été solutionné qu’empiriquement.

Jusqu’à quelle limite peut-on augmenter le poids de 
la ferrure amortissante ? Delpérier estime que l’on peut, 
sans ipconvénieiit, placer sous les pieds d’un cheval, nu 
fer dont le poids est égal à deux fois celui du sabot. 
Il a cherché à calculer le poids du sabot sur Laminai 
vivant. Aînés maints tâtonnements, il est arrivé aux 
résultats suivants, En pivriaul des mensurations sur des 
sabots d'animmix, à la veille de mourir ou délie abattus, 
et en pesant après la mort, la huile cornée, il a constaté 
dans tous les cas que le poids du sabot était égal au pro
duit de son contour plantaire jusqu’à la fente médiane 
des gloiiies par in hauteur de ta muraille. Si donc ce 
produit donne 4(JÜ 
cheval, on pourra

grammes, comme poids du sabot d’un 
à cet animal un fer de 8011 

grammes. Le vétérinaire principal Tassd, dans son traité 
sur la ferrure amortissante, donne à ce sujet les conseils
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IxgiavÉmkvis «r movew d ï MEMMur.it.

Quels sont les inconvénients de la ferruiv amortissante ? 
f Elle n’est pas physiologique. Elle éloigne la four

chette du sol, I empêche de participer à l appui ; prédis- 
pose donc à Lencastelure. On peut y remédier aisément en 
lui adjoignant un patin ; particulièrement, le patin physio
logique Tassel, (rte facile à confectionner et donnant 
d excellents résultats. Pour notre pari nous Ta vous em
ployé, nous l’avons vu pour ie cheval Hautbois (Observa
tion ¥111), ayant des talons serrés, cl auquel nous voulions 
appliquer la ferrure amortissante. Nous avons constaté 
ipfaprès son application le sabot s était dilaté. Voulant 
vérifier la bonne efficacité du patin, au préalable nous 
avions pris les mensurations suivantes ; périmètre supé
rieur du sabot d’une part et distance des bords externes 
île la muraille en talons à la fente médiane de la four 
dwtte, d’autre part, elles étaient : 38 centimètres et 3 
centimètres» lu mois après les mêmes me ils lira lions nous 
donnaient les résultats suivants : 38 cent. 50 et 3 cent. 25. 
De plus la fourchette, primitivement atrophiée, s était 
dévelopj»êe. Le patio physiologique avait donc bien agi en 
véri l able dêse ucasleleu i.

En quoi consiste ce patin ? En une fourchette artifi- 
cielle se moulant sur la fourchette naturelle et se confec
tionnant. à Laide de gvttû |jercha, de la façon suivante. 
I)ii huile le pied. On rauiuHit la gutta. dans J eau a >0 , 
et on la moule sur la fomehette en lui faisant embrasser 
toutes les anfiacDiosité.s de la face plantaire. On laisse 
refroidir. Puis on dispose le patin sous le piwi en le main
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tenant à l’aide du fer. C’est donc un patin très écono 
inique, d'autant plus que la gutta |>ercha peut servir indé- 
fltiimeirt. Cette fou rebelle ne doit pas dépasser en saillie 
la face inférieure des brandies du fer. Il est recommandé 
loisqu’on l’enlève de faire un pansement à la glycérine 
anhydre, de manière à «iiircii les parties superficielles de 
la fourchette comprimées par le patin et de ce fait ra
mollies.

2 La ferrure amortissante oblige par son poids â em
ployer des clous à forte lame afin de la fixer solidement 
aux pieds. Par suite elle amène un délabrement île la 
juiioi et prédispose aux pieds dérobés. Elle expose de 
plus le pied à se déferrer. (In y remédie de la façon sui
vante. Pour employer des clous moins gros, il suffit d’aug
menter le poids du fer, en augmentant sa couverture au 
lien «le son épaisseur. Confectionné ainsi, il a de plus 
ravanlage de protégée le pied davantage. Pour éviter le 
défenage trop fréquent, il suffit dune attention particu
lière du maréchal à la bonne consolida lion des rivets, 
surtout si l'iulerpositioij d’un corps étranger, tel (pie le 
patin physiologique, est venue diminuer encore la fixité du 
fer au pied.

I) ailleurs il ne faut pas oublier que l’application de 
celle ferrure n’est que temporaire. Dès que son utilité cesse 
de se faire sentir, il faut revenir à la ferrure ordinaire. 
Mais il est à craindre, à ce moment, que la lésion ne se 
l'éveille cl ne fasse à nouveau boiter l’animal ; aussi est- 
il recommande de ne revenir, à la ferrure ordinaire, qu’a
vec précaution ; d’habituer le pied à porter des fers de 
inoj^s un moins lourds ; pom cela il suffit de rasseoir la 
dernière ferrure amortissante.

3&

des fers ordinaires. D'ailleurs i ci tains chevaux ayant 
pieds d’une sensibilité extrême ne ftëUvcul courir, meme 
sur lin sot meuble, qu’à condition que les réactions du 
sol soient amorties par un poids plus grand de la ferrure ; 
témoin le trotteur signalé par le Sport Universel.

Comme Delpérier. nous sommes persuadé que, par le 
Iravail supplémentaire qifou impose au cheval pour sou
lever ces poids on tonifie les muscles moteurs des mem
bres. Dans le but de les faire stopper, embrasser mie plus 
gronde étendue de terrain à chaque foutre, et acquérir une 
vitesse plus grande ; on adjoint aux fers antérieurs, des 
I roi leurs à l'entrainement, des poids assez lourds ; or 
jamais personne n’a prétendu que cela leur occasionnait 

3 In reproche souvcfil fait à celle ferrure dans le monde 
sportif est celui de fatiguer les membres de l’animal, en 
particulier les tendons. Elle ne jwut le faire par lino 
mauvaise répartition des forces réactionnelles <hi sol au 
momenl de la battue, puisque cette répartition est identi
que a celle de la ferrure ordinaire. Ce serait donc de son 
poids proprement dit que résulterait cette fatigue. Avec 
Delpérier, nous pensons qu’il n’en est rien. Nous ne sau
rions trop répéîèr sa conquiraison cuire le fer du cheval 
cl le gant ou la chaussette de l’hoimne d’une part et celui 
de l'épiderme du pied ou de la main (l'autre part. Tous les 
chevaux auxquels bous l’avons appliquée n’ont jamais 
été plus vite fatigués dans leur travail, même aux allures 
vives. Il n’y a donc aucun inconvénient, à notre avis, ù 
placer une ferrure amortissante riiez un cheval à l’entraî- 
nement cl avant des pieds sensibles. Si l’on craignait, 
malgré tout, une diminution dans sa pointe de vitesse, on 
pourrait toujours, au momenl de la côjirso, lui mettre 
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une fatigue plus grande. M. Peycelon, le propriétaire Lyon
nais bien connu, nous citait les deux exemples suivants : 
l’ne de ses juments trottait en une minute 50t avec des 
fers de 350 grammes ; à ceux-ci furent adjoints des poids 
de 350 grammes et le temps fut abaissé à I minute ML 
I nc deuxième n’avait un trot régulier qif avec des poids 
de 000 grammes aux pieds, faisant le kilomètre en I mi
nute 32, alors qu’avec seulement ses fers de 450 grammes, 
elle trot lai! en I minute 50; Ces deux chevaux avaient, aux 
dites de leur propriétaire, Carrière main trop forte. Ces 
jKiids supplémentaires curent pour effet d'accroître î’eu- 
jambéc des antérieurs, de faire que le mouvement de ces 
membres soit synchrone de relui des pratérirni'*. Ceci ne 
veut pas dire qu’il soit nécessaire et suffisant de mettra, 
«tii.v pieds des trotteurs, des fers lourds pour accroître leur 
vitesse. Avec certains trotteur* cette opération est inutile ; 
mais avec d'autres mal équilibrés elle donne les mdilteurs 
résultats. C’est une question d’équilibre à réaliser. Ce qui 
est intéressant pour nous dans ces exemples, c’est le fait 
que des fers lourds puissent être appliquer sans entraîner 
de diminution de vitesse et sans amener de fatigue sup
plémentaire. Ce qui prouve que mémo les chevaux viles 
mil tout A gagner à être munis de la ferrinr h mw lissante, 
lo^qii ih sont atteints de lésions douloureuses du pied*

CONCLUSIONS

des membres, en particulier des parties vives contenue 
dans la boîte cornée.

I ffid. — La ferrure anmrlissanle a pour but du 
supprimer les laiteries consécutives aux lésions chu mi- 
ques de la partie inférieure des .membres.

II. — .tférunwie. Elle agit en amortissant les récr
iions du sol et ru supprimant la douleur consécutive. Elle 
n'est utile qu’en tant qifclle réduit rindisponilrilité dis 
malades au minimum. C’est un traitement palliatif, niais 
non curatif.

III. Attuilntji'S. — Elle permet souvent d’utiliser des 
chevaux Imitcux ri toujours dr donner du brillant aux 
allures.

IV. /m ton entente, Scs inconvénients sont faibles 
cl faciles A supprimer ou bail au moins à diminuer dans 
île imtalilex propoi lions. De plus ils ne sont que -passagers 
puisque l'application de cette ferrure n'est que tempo
raire.

V. — fndùtalfonj. La ferrure amortissante n’a d’ef
fets réels que dans le cas de lésions dr la partie inférieure
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Elle devra toujours être associée au traitement curatif 
adéquate à la lésion cause de la boiterie, si ce traitement 
est succcptible d’amener la guérison.

Elle est applicable à tous les chevaux, même aux races 
hdrses.

Donc bienfaits certains et très appréciables, inconvé
nients faibles ; l’usage de cette ferrure est. à notre avis, 
à conseiller dans les boiteries chroniques du pied.

Vu :
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